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Chapitre 1

L’Allemagne impériale 

BRÈVE CHRONOLOGIE 
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Le 18 janvier 1871, Bismarck, Guillaume Ier et les généraux prussiens victorieux proclament l’Empire allemand, le second Reich. La guerre franco-allemande touche à sa fin et la victoire est proche. Bismarck fonde un État qui s’appuie sur les soldats et les princes. Avec l’élection du premier Reichstag allemand, le suffrage universel vient après coup consacrer ce que les armes ont construit. Une génération après sa fondation, cet Empire allemand dont le royaume de Prusse a été la matrice et reste la colonne vertébrale, est devenu l’un des premiers États européens et son souverain, l’un des principaux personnages du monde. Il est à la fois archaïque et moderne.

1. ESPACE ALLEMAND ET ÉTAT NATIONAL 

L’espace allemand peut être défini comme les territoires où vivent des populations de langue et de culture germaniques ; l’Empire allemand, l’État national fondé en 1871 dont Berlin est devenue la capitale, est beaucoup moins étendu. C’est un État petit-allemand qui admet l’existence d’un autre État à la fois allemand et multinational, l’Empire austro-hongrois, la double monarchie depuis 1867. Au pouvoir en Prusse puis en Allemagne pendant 28 ans (1862-1890), Bismarck a été perçu et est demeuré dans l’histoire comme le vrai fondateur du Reich allemand. Le mot Reich renvoie à des significations historiques, culturelles et symboliques dont la traduction française d’ « Empire allemand » efface les rêves de puissance et d’universalité qui lui sont rattachés. Bismarck a forgé puis façonné un système politique et des institutions à sa mesure. Depuis 1888, Guillaume II*, petit-fils de Guillaume Ier, est l’Empereur, le Kaiser. Beaucoup d’Allemands et de germanophones vivent à l’extérieur de l’Empire allemand de Guillaume II. Dans l’Empire austro-hongrois dont Bismarck estimait l’existence indispensable à la stabilité de l’Europe, les Allemands d’Autriche et de Bohême sont associés aux peuples slaves et Vienne est une capitale culturelle germanique au même titre que Berlin, Francfort, Munich et Hambourg. Dans la Confédération helvétique, Bâle et Zurich appartiennent à l’aire de la culture allemande. D’autres minorités allemandes vivent en Russie, dans les pays baltes et en Roumanie. Cet inachèvement de l’État national ne trouble guère la majorité des Allemands ; certes, on trouve des intellectuels et des publicistes qui cultivent la nostalgie d’une Grande Allemagne et une idéologie pangermaniste se développe et progresse. En Autriche, dans l’hypothèse d’une dissolution de l’Empire, le rattachement des provinces de langue allemande au Reich allemand semble une solution naturelle et cette solution « grande-allemande » a des partisans. Au début du XXe siècle, personne n’est en mesure de bouleverser les frontières des États existants. La grande Allemagne reste un rêve virtuel et inaccessible ; rares sont ceux qui en perçoivent l’intérêt et les dangers.

2. UNE CROISSANCE ÉCONOMIQUE RAPIDE 

Le développement économique de l’Allemagne s’appuie sur une population jeune, instruite et en augmentation rapide. En 1910, les Allemands sont 64 millions, soit 25 millions de plus que les Français.
2.1. Une remarquable puissance industrielle 

Elle repose en premier lieu sur l’exploitation des ressources naturelles et surtout du charbon extrait principalement dans les bassins de la Ruhr et de Silésie. La houille et le coke ont assuré l’essor de la sidérurgie, de l’industrie chimique et de la production de gaz et d’électricité. Les vieux gisements de minerai de fer en voie d’épuisement sont remplacés par la minette du Luxembourg et de Lorraine, elle-même rapidement insuffisante. Pour compenser le déficit croissant en matières premières, l’insertion de l’économie allemande dans le commerce mondial devient une nécessité vitale. Au service des activités productrices, l’État impérial a développé un système de transport perfectionné : très dense réseau ferré, aménagement des grands fleuves (Rhin, Elbe, Oder) et creusement de canaux transversaux comme le Mittellandkanal. La modernisation des transports maritimes a donné un nouvel élan aux vieilles cités hanséatiques de Brême et de Hambourg, redevenues des ports actifs et à partir desquels le pavillon allemand rayonne sur toutes les mers du globe. Albert Ballin, directeur général de la Hamburg-Amerika, est la figure emblématique de ces entrepreneurs allemands tournés vers les pays anglo-saxons et le commerce mondial. Cette croissance rapide de la production, qui a frappé les contemporains, s’inscrit dans un élan général de l’économie mondiale. Les récessions conjoncturelles de 1901-1903 et de 1908-1910, douloureuses pour les victimes, sont vite résorbées et corrigées par des concentrations et des rééquilibrages.

2.2. Un capitalisme entreprenant 

Les grandes entreprises phares, les Konzern, comme Gelsenkirchen (charbon et sidérurgie), Siemens (industries mécaniques) ou la Société générale d’électricité (Allgemeine Elektricität Gesellchaft) sont des firmes mondialement connues. Krupp, la grande société métallurgique d’Essen, est citée au plus haut niveau de l’État comme le symbole du travail et de la réussite nationale. À la tête du système bancaire se sont hissés les fameux quatre D : Deutsche Bank, Diskonto Gesellschaft, Dresdner Bank et Darm-städter Bank. Les grandes firmes vivent en symbiose avec un tissu très vivant de petites et moyennes entreprises presque toutes familiales, un précieux vivier de patrons et d’entrepreneurs dont les plus actifs ou les plus chanceux peuvent espérer s’élever à la génération suivante. Ce dynamisme s’appuie sur une main-d’œuvre nombreuse, laborieuse et qualifiée. L’industrie tire vite parti des découvertes scientifiques grâce à la collaboration des universités et des écoles techniques supérieures avec les laboratoires des grandes firmes. Le chimiste Fritz Haber est un bon exemple de cette collaboration féconde. Dans la métallurgie, la chimie et les produits pharmaceutiques, l’optique, l’agroalimentaire, l’Allemagne est devenue le pays de l’innovation. Les produits allemands sont réputés dans le monde entier pour leur robustesse et leur qualité ; ils gagnent sans cesse des parts de marché. De nombreux savants allemands, des physiciens, des chimistes, des biologistes reçoivent le prix Nobel, reconnaissance de leurs découvertes et source de fierté nationale.

2.3. Une agriculture de pointe 

Contrairement à ce qui s’était passé en Grande-Bretagne, l’agriculture n’a pas été sacrifiée à l’industrialisation ; avec de nombreuses exploitations de pointe, en Saxe et en Allemagne du Nord, celle-ci a beaucoup progressé. Par contre les régions de grande propriété situées à l’est de l’Elbe restent à la traîne et ont obtenu d’être protégées par des tarifs douaniers. La production a du mal à suivre l’augmentation du nombre et des besoins des consommateurs et l’Allemagne doit importer des produits alimentaires, ce qui, dans une situation de guerre longue, ne manquerait pas de causer des difficultés.


3. L’URBANISATION 

3.1. Grandes villes et urbanisme 

En 1910, un Allemand sur trois vit dans une localité de plus de 2 000 habitants, un Allemand sur cinq, soit environ 13 millions de personnes, vit dans les 48 grandes villes de plus de 100 000 habitants. C’est une mutation considérable dans la vie professionnelle et la vie quotidienne des Allemands. Les vieilles villes princières comme Dresde et Munich ou épiscopales comme Cologne, ont été transformées à la suite de la destruction de murailles médiévales ; elles se sont ouvertes sur un vaste espace constructible dont l’organisation a été méthodiquement planifiée. Au-delà du Ring, lien avec la vieille ville, sortent de terre des quartiers modernes et fonctionnels. L’urbanisme moderne naît en Allemagne avec Camillo Sitte et surtout Josef Stübben ; il se préoccupe de l’aménagement de l’espace, de l’implantation des bâtiments publics, des églises et des temples et des modalités de la circulation ; il édicte des règles pour la construction des immeubles privés ; il prête attention à l’hygiène publique : eau potable, évacuation des eaux usées et des ordures ménagères, éclairage ; il veille à la création de parcs publics et d’espaces verts. A côté des vieilles cités historiques sont nées des villes industrielles : le bassin de la Ruhr est devenu une vaste conurbation s’étendant jusqu’aux rives du Rhin avec des villes comme Dusseldorf, Essen, Dortmund, Gelsenkirchen, Bochum. Dans tous les domaines, les grandes métropoles régionales défendent avec succès leur originalité économique et culturelle.

3.2. Berlin, capitale du Reich 

La capitale de la Prusse et du Reich dont la croissance est remarquable dépasse 2 millions d’habitants. Les quartiers historiques du centre abritent les palais, les bâtiments publics et les ministères. La porte de Brandebourg est le monument central vers lequel convergent les regards. Au-delà du Tiergarten dont l’aménagement se poursuit, se bâtissent, notamment autour et le long du Kurfurstendam, des commerces modernes et des immeubles élégants pour les nouvelles couches bourgeoises. Wedding, un quartier populaire, ouvrier et pauvre, avec un habitat de cours et d’arrière-cours, est devenu Wedding la rouge, un bastion de la social-démocratie. Les classes moyennes et aisées font construire dans la verdure à Grünewald, à Charlottenburg, à Schöneberg et Wilmersdorf. Dans les banlieues nord et est, beaucoup de localités sont envahies par des industries polluantes, des nœuds ferroviaires, des entrepôts entre lesquels se glisse un habitat ouvrier souvent médiocre. Avec ses journaux, ses éditeurs, ses théâtres, son université, Berlin tend à devenir un pôle intellectuel et culturel majeur. Sur les conseils de son ami, le physicien Max Plank, Albert Einstein*, dont la réputation est déjà considérable, quitte Zurich pour répondre au début de 1914 à l’appel de la Kaiser-Wilhelm Gesellschaft qui lui offre des moyens exceptionnels pour son travail scientifique. En 1920 est enfin réalisé un projet différé depuis longtemps, la création du grand Berlin qui quadruple la surface de la ville et incorpore dans la capitale la plupart des localités de banlieue ainsi que des lacs, des forêts et des espaces verts.


4. UNE SOCIÉTÉ DIVERSIFIÉE ET CONTRASTÉE 

La société allemande est une société jeune, une société en mouvement où l’ascension sociale peut être rapide, une société très inégalitaire aussi avec beaucoup de pauvres et d’exclus.
4.1. Les ruraux 

Malgré une diminution rapide en termes de pourcentage, le nombre de ruraux reste élevé ; ce sont des éléments de stabilité sociale et des gardiens des traditions religieuses et culturelles. Les ouvriers agricoles vivent dans une situation de dépendance quasi féodale, surtout dans les grands domaines de l’Est. Dans l’Allemagne catholique de Rhénanie, les petits paysans propriétaires ont adhéré au mouvement dit Raiffeisen qui leur apporte le crédit mutuel et de multiples éléments de coopération. Il leur donne une relative indépendance par rapport à l’Union des agriculteurs (Bund der Landwirte) contrôlée par les propriétaires nobles et les grands agrariens.

4.2. Les ouvriers d’industrie 

Ils constituent la classe sociale numériquement la plus nombreuse. Les massives créations d’emploi ont tari l’émigration de misère qui se dirigeait vers le nouveau monde et attiré vers les zones industrielles les fils de paysans pauvres qui deviennent mineurs, métallurgistes, ouvriers du bâtiment, cheminots, etc. Les provinces prussiennes se vident au profit de Berlin ; la Ruhr, qui fait appel à de nombreux mineurs d’origine polonaise, aspire dans tout le pays. Avec l’application des lois sociales, la condition ouvrière s’est améliorée, quoique l’âge de la retraite soit très tardif (70 ans) et la durée journalière du travail encore longue (10 heures) ; toutefois la hausse des salaires nominaux est annulée quasiment par celle du coût de la vie. Grâce à la construction de cités ouvrières aérées et hygiéniques, l’habitat s’améliore mais la majorité des salariés de l’industrie vit dans des maisons de rapport hautes, tristes, sombres et noircies par la fumée, souvent appelées colonies ouvrières ou casernes ouvrières (Arbeiterkolonie ou Arbeiterkaserne). Le syndicalisme est devenu une force et un contre-pouvoir ; les syndicats libres d’inspiration socialiste mais indépendants par rapport au parti SPD, dépassent les deux millions d’adhérents, les syndicats chrétiens viennent loin derrière. Organisés d’une manière bureaucratique, imposant une forte discipline à leurs adhérents, les syndicats ouvriers sont en mesure de canaliser les revendications et les grèves. Bien que non révolutionnaires, ils ne sont pas vraiment reconnus comme des partenaires et combattus par les patrons et l’État qui placent leurs militants sur des listes noires. La classe ouvrière est loin d’avoir trouvé sa place dans la nation car une distance matérielle et culturelle considérable la sépare des élites.

4.3. Cols blancs et bourgeois des villes 

Un facteur social d’une portée considérable mais encore largement inachevé est la montée des employés, des cols blancs ; ils travaillent dans les grandes firmes, les sociétés commerciales, les banques, les assurances, les services municipaux, le secteur de la santé ; la plupart se sont formés sur le tas mais ils sont en mesure de donner à leurs enfants une instruction supérieure à la leur, ce qui contribue à la formation d’une classe moyenne moderne. Très différents sont les commerçants et artisans qui sont indépendants et propriétaires de leur outil de travail.
Le concept de bourgeoisie (Bürgertum) mérite un examen attentif pour éviter les erreurs graves auxquelles une insuffisance d’analyse conduit presque toujours. Il faut distinguer la bourgeoisie d’affaires : les grands commerçants, les industriels, les banquiers ; bien qu’une partie d’entre eux soient des self-made men, leurs héritiers reçoivent un niveau d’instruction élevé ; dans la banque, dans les affaires, les juifs sont nombreux ; citons le banquier Mendelssohn, l’industriel Emil Rathenau, l’armateur Albert Ballin. Les patrons de l’industrie ont fondé des associations devenues des groupes de pression très efficaces ; l’industrie lourde organisée en sept groupes régionaux qui se sont fédérés au niveau du Reich, est l’une des plus puissantes avec des noms comme August Thyssen, Hermann Roechling et Hugo Stinnes. Guillaume II recherche leur compagnie et leurs conseils, leur distribue des titres et des distinctions et anoblit quelques-uns d’entre eux. Les nationaux-libéraux relayent leurs revendications au Parlement où le jeune parlementaire Gustave Stresemann*, qui a commencé sa vie professionnelle comme syndic d’une association patronale de Saxe, est leur porte-parole avisé. La bourgeoisie formée (Bildungsbürgertum associe tous ceux qui ont fait des études secondaires classiques et universitaires : avocats, médecins, pasteurs et prêtres catholiques, fonctionnaires moyens et supérieurs, professeurs de gymnase et d’université ; ces derniers, indépendants par rapport à l’État et aux Églises, ont un prestige social considérable ; beaucoup d’entre eux sont des savants reconnus. Ces bourgeois, dont la culture humaniste est le dénominateur commun, ont pour beaucoup d’entre eux fait leur service militaire comme volontaires d’un an ; ils sortent officiers de réserve, ce qui les rapprochent des officiers de métier. Dans les professions intellectuelles et artistiques, dans la presse et l’édition, la liberté de ton est de règle et le conformisme social moindre.

4.4. La noblesse 

Elle ne dépasse pas 1 % de la population et conserve, dans un pays qui est la première puissance économique de l’Europe, une autorité sociale et un pouvoir politique exceptionnel ; elle s’appuie sur l’Empereur et les dynasties princières ; elle peuple la haute administration et l’armée. Les grades supérieurs de l’armée sont réservés aux officiers nobles ; des officiers supérieurs d’origine bourgeoise comme Ludendorff* et Groener sont des exceptions ; l’officier noble de cavalerie a un prestige social considérable. La baisse des revenus agricoles menace l’assise terrienne et financière des Junker, cette noblesse prussienne qui sert l’État et où se recrutent les officiers de carrière. Quelques-uns d’entre eux marient leurs fils avec des héritières de l’industrie (le cas de Bertha Krupp est souvent cité) ; d’autres nobles s’engagent dans les affaires ou, comme en Silésie, exercent des activités industrielles. Il faut enfin souligner que le modèle noble est un modèle de comportement social auquel se soumet une partie de la bourgeoisie, ce qui la détourne de la voie libérale et l’incline vers le camp conservateur et le respect de l’autorité.

4.5. Les facteurs confessionnels 
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Le 1 juillet, PAllemagne envoie dans la rade d’Agadir (Maroc)
la canonniére Panther. C'est le début de la seconde crise maro-
caine.

Le 4 novembre est signé le traité franco-allemand qui met fin 3
la crise marocaine.

Le 20 décembre, le Reichstag approuve la loi sur Passurance des
employés.

Ala suite des élections du 12 janvier, le SPD dcvx:n( e premier
parti allemand en voix ct en siéges au Rei

Le 14 juin, vote d’une loi autorisant 1'augmenuu‘on des effec-
fs de Parmée de terre.

L’Allemagne officielle célébre d’une manitre grandiose le
centenaire de la bataille de Leipzig, dite bataille des nations,
est-a-dire la défaite de Napoléon et Pamorce de la libération
de PAllemagne.
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Le 18 janvier, I’Empire allemand est proclamé & Versailles dans
la galerie des Glaces, une dizaine de jours avant la capitulation
de Paris.

Trois empereurs se succédent : Guillaume I¥, Frédéric III et
Guillaume IT.

Le 19 mars, Guillaume II renvoie Bismarck, Premier ministre
prussien depuis 1862, chancelier de ’Empire depuis 1871.

Le 28 mars, le Reichstag vote la premiére loi navale présentée
par I'amiral Tirpitz.

Le 1 janvier entre en vigueur le Code civil.

Le 18 octobre, le comte de Biilow devient chancelier d’Empire
et ministre président de Prusse.

Le 31 mars, Guillaume II prononce 4 Tanger un discours qui
ouvre la premiére crisc marocaine.

Le 5 juin, le Reichstag vote une nouvelle loi navale.

Le 25 janvier,  la suite d’une dissolution, est élu le douzi¢me
Reichstag qui voit la victoire des partis de droite réunis par
Biilow dans le Bloc.

Le 28 octobre, Guillaume II donne une interview au Daily
Telegraph sans prévenir le chancelier. Les conséquences sont
désastreuses pour I’empereur en Allemagne et en Europe.

Le 14 juillet, Biillow donne sa démission et est remplacé i la
chancelleric par Théobald von Bethmann-Holiweg.

Le 15 janvier est fondée a Berlin sous la protection de ’empe-
reur la société scientifique Kaiser-Wilhelm GmIch!mﬁ Aprés la
Seconde Guerre diale, clle sera 1 G gen et
prendra le nom de Max-Plank-Institut.
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